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La presse internationale a déjà fait état du phénomène des jeunes filles et femmes afghanes mariées qui,
désespérées par un mariage malheureux , un père incestueux ou une belle−mère cruelle, choisissent de
s'immoler par le feu.

Le phénomène relativement nouveau proviendrait d'Iran ou du Pakistan où plusieurs familles afghanes ont
trouvé refuge lors de l'occupation des soviétiques ou plus récemment, durant l'époque des talibans.

Un centre venant en aide à ces femmes vient d'ouvrir à Kaboul. Il s'agit en fait d'un hôpital pour les grands
brûlés ouvert à tous, mais on sait que plusieurs femmes qui s'immolent, sans en mourir, s'y retrouveront en
grand nombre pour soigner d'affreuses brûlures. Une jeune cinéaste afghane, qui vient de rentrer d'exil, Amida
Aman, directrice de la maison de communication Awaz, a décidé de consacrer un film à ce phénomène de
même qu'à l'ouverture du nouveau centre qui avait lieu le jour même de sa rencontre avec Le Nouvelliste, lors
d'un dîner organisé par un adjoint de l'ambassadeur du Canada en Afghanistan, M. Ronn Hoffmann. Le film
en question a été subventionné par la Commission européenne et servira non seulement à faire connaître le
phénomène de l'immolation féminine mais aussi à éduquer les jeunes filles partout dans le pays.

"C'est ce qu'on appelle ici un film de visibilité", précise la cinéaste. Mme Aman raconte que lors de son départ
d'Afghanistan, alors que les soviétiques avaient envahi le pays, les femmes afghanes jouissaient tout de même
de beaucoup de pouvoirs et qu'il existait des syndicats de travailleuses. Sous les talibans, tout cela a bien sûr
disparu si bien que les mentalités actuelles se retrouveraient au même point qu'elles étaient avant l'invasion
des Soviétiques. Tous les acquis ont été perdus. Par ailleurs, le manque de sécurité dans le pays n'aide pas les
femmes afghanes dans leur lutte vers une nouvelle autonomie. D'où le désespoir de certaines devant un avenir
qui semble fermé autant pour les instruites que les analphabètes, suivant les situations familiales. "Éduquées
ou non, les femmes afghanes ne vont pas à l'encontre de leur famille", précise Mme Aman qui observe
elle−même le phénomène avec ses propres employés.

Cette dernière a rencontré plusieurs de ces jeunes femmes brûlées pour les besoins de son film. Elle en a vu
qui étaient âgées d'à peine neuf ans! Elle raconte que ces jeunes filles ont entendu parler de femmes qui
s'immolent par le feu en s'aspergeant d'essence mais qu'en réalité, elles ne comprenaient pas vraiment les
conséquences que cela entraîne, que ce soit la mort ou d'horribles cicatrices. En plus de souffrir terriblement,
elles se sentent maintenant stupides. "Et pourtant, toutes les femmes prennent soin de ne pas brûler leur
visage", n'a pu s'empêcher d'observer la cinéaste, mais sans risquer une explication.

louise.plante@lenouvelliste.qc.ca
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Le pays a beau être presque en guerre, il y a des must qu'il faut voir à Kaboul. TV Hill est l'un de ceux−là. Le
nom de cette colline presque mythique lui vient de la dizaine de tours de communication qu'on peut voir à son
sommet. En plus d'avoir été le lieu de combat du commandant Massoud, cet endroit est renommé pour deux
autres raisons: les cerfs−volants que les enfants y font voler avec beaucoup d'adresse (on peut en voir des
centaines qui ont terminé leur course dans des arbres ou des fils électriques) et les démineurs, véritables héros
nationaux qui poursuivent leur incessant travail de déminage sous l'égide des Nations Unies.

Avant d'aller plus loin, il faut que je vous raconte notre folle équipée pour arriver là−haut. Nous l'avons faite à
bord d'un suburban blindé qui prenait place dans un convoi. Vous dire qu'il y a une route qui monte tout
là−haut serait vous mentir. Il s'agit d'un pauvre chemin plein de nids−de−poule qui s'enroule en lacet autour
de la colline. Il est si étroit que les pneus des gros véhicules risquaient parfois de tomber dans le vide. Et la
poussière! C'est bien simple, le dernier véhicule du convoi de trois voitures ne pouvait rien voir du premier.
Partout sur la route, on croisait des ânes minuscules tirant de grosses charges, des gens qui travaillaient dans
une petite échoppe de misère et surtout, surtout, presque tous les enfants de Kaboul qui couraient en direction
du convoi pour saluer les jeunes soldats souriants.

"On les salue toujours, explique le capitaine Jean−François Morin, parce que c'est la génération de demain et
nous voulons créer une bonne relation." Presque toutes les personnes qui travaillaient sur la route devaient
tenir un foulard sur la bouche pour ne pas étouffer. Et enfin le plus beau, les enfants qui faisaient voler des
cerfs−volants au−dessus du ciel immense et ensablé de Kaboul. De toute beauté.

Mais revenons au héros de cette montagne: le démineur. Disons d'abord que l'Afghanistan est devenu le 126e
membre du traité international pour le bannissement des mines antipersonnel. D'ici 2013, tous les sites des
mines devront être décontaminés et les derniers lots de mines antipersonnel détruits.

On dit qu'en moyenne, 60 Afghans sont victimes des mines par mois dont la moitié ont moins de 18 ans. Un
milliard deux cent cinquante millions de mètres carrés ont été nettoyés de leurs mines. Trois cent mille mines
antipersonnel ont été détruites. Depuis les programmes de sensibilisation, on observe une diminution de 55 %
du nombre de victimes.

Le héros de la montagne, donc, Abdul Satter travaille pour le programme de déminage depuis 18 ans et il
assure que tant qu'il en aura l'énergie, il continuera. Il faut le voir poser pour les photographes, impassible
comme une statue, pendant que derrière lui, se détachent des cerfs−volants. Oui, l'Afghanistan a des jours
meilleurs devant elle.
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NEW YORK −− (AFP) Un important trafiquant de drogue afghan, qui avait été la première personne à être
extradée de l'Afghanistan vers les États−Unis, a été condamné à 15 ans de prison hier pour tentative
d'importation d'héroïne vers les États−Unis.

Baz Mohammad, 51 ans, avait plaidé coupable en juillet devant un tribunal fédéral de l'État de New York. Il
avait été extradé vers les États−Unis en octobre 2005, suite à une autorisation d'extradition délivrée par le
président afghan Hamid Karzaï.

Selon l'accusation, entre 1990 et 2005, Baz Mohammad a été à la tête d'un réseau de trafiquants ayant fabriqué
et vendu de l'héroïne pour des millions de dollars en Afghanistan et au Pakistan. Le réseau était proche du
régime taliban de l'époque et lui aurait fourni une aide financière.
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Ils sont quatre coqs dans la basse−cour fédérale et c'en est trop de trois. À force de se provoquer, les voilà
engagés dans un combat à finir. Les électeurs ne sont pas forcément d'accord avec eux mais maintenant que la
confrontation est inévitable, ils se résignent en disant : " Faites−les donc, vos élections, qu'on puisse passer à
autre chose! "

Dire que vous en avez encore pour deux semaines au moins ! Le premier ministre a convoqué la Chambre des
communes pour le 16 octobre, non pas pour gouverner mais pour se faire renverser ! Avant même que le pays
soit plongé dans une campagne électorale de 300 millions de dollars, le jeu sera de faire porter au voisin la
responsabilité d'une telle dépense. C'est d'ailleurs un exercice assez futile puisque, après deux semaines de
campagne électorale, on ne parlera plus de cela. Cette élection risque d'ailleurs d'être inutile, dans la mesure
où les sondeurs prédisent un autre gouvernement minoritaire, probablement conservateur.

MAUVAISE FOI ÉVIDENTE

Le chef des néo−démocrates, Jack Layton, réclame un retrait immédiat des troupes canadiennes de
l'Afghanistan. Le chef du Bloc québécois, Gilles Duceppe, multiplie les conditions " non négociables " de son
appui au gouvernement. [Si ce n'est pas négociable, alors pourquoi en parler ?] Quant au chef des libéraux,
Stéphane Dion, c'est la confusion la plus totale depuis une semaine. Alors Stephen Harper a décidé que cette
comédie avait assez duré. " Le choix n'est pas l'obstruction ou l'élection, dit−il. Le choix est de tenir une
élection ou de laisser le gouvernement gouverner. "

Tout le monde est d'une mauvaise foi évidente. Il est clair que chaque formation politique pense désormais à
son petit avantage personnel plutôt qu'à l'intérêt supérieur du pays. Et tout le monde est piégé...

Stephen Harper a tout de même eu la sagesse de faire adopter une loi établissant un régime d'élections à date
fixe, la première échéance électorale étant fixée au mois d'octobre 2009. Cela lui permet d'affirmer que ce
n'est pas lui qui veut des élections, qu'il est prêt à gouverner jusque−là... Faux ! Il refuse de respecter les
règles les plus élémentaires du parlementarisme britannique.

Le premier ministre a en effet prévenu les partis d'opposition que s'ils acceptent d'endosser le discours du
Trône, c'est−à−dire son programme de gouvernement, ils devront appuyer chacune des mesures qui en
découleront − budget y compris! Autrement dit, jusqu'au mois d'octobre 2009, le gouvernement minoritaire de
Stephen Harper se conduirait comme un gouvernement majoritaire. Autant envoyer les partis d'opposition en
vacances et gouverner par décret !
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Et du même coup, Stephen Harper met la barre très haut :

* La mission en Afghanistan sera prolongée après le mois de février 2009 et ce sont les alliés de l'OTAN,
plutôt que les partis d'opposition à Ottawa, qui fixeront les conditions de notre présence là−bas. Cela est
inacceptable pour les trois partis d'opposition.

* Le gouvernement a totalement abandonné les objectifs du protocole de Kyoto, que le Canada a pourtant
signé, et s'engage dans un plan très contesté de réduction des gaz à effet de serre. Inacceptable pour les
libéraux.

* Le prochain budget contiendra des réductions d'impôts " significatives ". Et qui oserait être contre ça?

* Enfin, le gouvernement revient avec une série de mesures pour lutter contre la criminalité. Stephen Harper a
déjà annoncé, cette semaine, sa " stratégie nationale de lutte contre la drogue ". La lutte au crime est toujours
payante en période électorale.

Comme l'a dit le premier ministre en conférence de presse jeudi dernier : " La position du gouvernement est
claire et connue et je ne pense pas qu'il y aura de grandes surprises dans le discours du Trône. " Une autre
façon de dire que tout le reste n'est que de la mise en scène...
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La visite de Denis Coderre suscite peu l'intérêt des soldats canadiens

KANDAHAR, Afghanistan −− La polémique au Canada entourant la visite non officielle de Denis Coderre à
Kandahar semble être le dernier des soucis des soldats canadiens rencontrés par le Journal en Afghanistan.

Selon ce que le Journal a appris, Denis Coderre s'est réservé une chambre dans un hôtel de la ville, au cas où il
serait toujours persona non grata dans la base de la coalition internationale.

Il serait étonnant que les militaires laissent ce citoyen canadien en plan devant la porte de la base, compte tenu
du haut niveau de risque régnant dans la région de Kandahar. Mais quant à lui organiser une tournée à
l'extérieur par la suite, c'est une autre histoire.

" La politique, on s'en fout, lâche un soldat en train de vérifier consciencieusement son arme. Nous sommes là
pour faire notre job. Notre seul autre souci est de rentrer vivant le soir. "

Pour un autre, les libéraux " ne manquent pas de culot " : " Ce sont eux qui nous ont envoyés ici, non? "

La plupart des soldats canadiens interrogés n'étaient même pas au courant que le député de Bourassa, critique
libéral pour les dossiers de la défense nationale, avait la ferme intention de venir les rencontrer sur le terrain.

Pas plus qu'ils ne savaient que Denis Coderre trouverait peut−être porte close en arrivant au Kandahar Air
Field sur ordre du ministre Peter McKay.

Rester plus que deux jours

" Denis Coderre s'y prend mal, croit un autre militaire. Imaginez qu'un jour, il devienne ministre de la
Défense, il aurait perdu une bonne partie de sa crédibilité. "

Beaucoup ont confié au Journal que les visites de civils et de politiciens sont fréquentes ici. Ça fait partie de la
routine et ils n'y attachent aucune importance particulière. Même si certains disent apprécier le député libéral.

" Qu'il vienne s'il a envie, explique un soldat rencontré à Sperwan Ghar, une base isolée du district de
Panjwayi. Ça nous fera plaisir de lui montrer ce qu'on fait. Ce qu'on ne veut pas, c'est d'être pris en otage par
un parti pour faire ensuite tomber le gouvernement. "
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Un caporal suggère aux politiciens de rester ici plus que deux jours: " Si un politicien demeurait ici six mois,
comme nous, là il verrait la job pour vrai, plutôt que de rester dans son bureau à regarder les nouvelles à la
télé. " !@MOTSCLES=AFGHANISTAN
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KANDAHAR, Afghanistan −− L'élément de coopération civile−miliaire, constituée de réservistes, est formée
spécialement pour prendre contact avec la population locale.

Elle est de plus en plus familière avec les coutumes afghanes, ce qui l'aide grandement dans sa tâche.

" CIBLE POTENTIELLE! "

Sur le chemin du retour (voir texte principal), la circulation automobile est dense. Sur le devant du véhicule de
tête est posée une affiche ordonnant aux civils de s'arrêter sur le bord de la route et de garder une distance
précise avec le convoi. Soudain, un véhicule continue sa route et semble se diriger sur le convoi.

" Cible potentielle, à une heure ! " rapporte le canonnier à son chef d'équipage. La tension monte lorsque le
commandant rapporte la situation au reste du convoi.

Alors que les armes pointent sur le véhicule suspect, son conducteur se rend compte de sa bévue et se range
sur le bord de la route.

Le pire est évité et le convoi arrive finalement à bon port. Mission accomplie.

MISSION−CLÉ

En général, la couverture médiatique de la mission afghane s'attarde aux combats entre les soldats canadiens
et les insurgés talibans.

Ce volet de la mission canadienne est, encore une fois, très important et, dans le contexte actuel, d'une grande
utilité puisqu'il est le prélude aux opérations de l'équipe provinciale de reconstruction.

Sans sécurité, pas de développement.

La mission de l'équipe provinciale de reconstruction de Kandahar représente probablement l'élémentclé de ce
que nous cherchons à accomplir en Afghanistan.

Aux " trois C " cités plus haut (autre texte), j'en rajouterais deux qui viendraient fidéliser la couverture
médiatique à la réalité : construction et coopération.
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provinciale de reconstruction de Kandahar (ÉPRK), discute d'un projet de
rénovation d'une mosquée dans le district de Panjwayi avec deux Afghans.
L'ÉPRK est composée de membres des Forces canadiennes, d'un contingent
de police civile dirigé par la GRC, de représentants du ministère des Affaires
étrangères et du Commerce international (MAECI) ainsi que de l'Agence
canadienne de développement international (ACDI).
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La plupart des grands médias qui couvrent la mission afghane parlent presque exclusivement de ce que
j'appellerais les " trois C": combats, cercueils et controverses. Certains opposants parlent, à tort, de " guerre
d'agression " et "d'occupation " (je me demande d'ailleurs si une force militaire qui est locataire du terrain sur
lequel elle campe peut être considérée comme un " agresseur " ou un " occupant ").

Certes, le volet comprenant les missions de combat est important, et il produit de belles images à la télé.
Cependant, tout un pan de la contribution canadienne en Afghanistan est, pour des raisons que j'ignore,
constamment oublié.

Je parle ici de l'équipe provinciale de reconstruction de Kandahar (ÉPRK), un groupe de quelque trois cents
militaires dont la tâche est complètement à l'opposé de celle des unités de combat.

Contrairement au groupement tactique, qui tâche de sécuriser et de stabiliser la région, l'ÉPRK est chargée
principalement de guider les autorités afghanes à travers différents projets de développement. Par le fait
même, elle soutient le gouvernement local dans ses efforts pour faire reconnaître sa légitimité, de la ville de
Kandahar jusqu'aux régions les plus reculées comme Panjwayi et Zhari, points chauds de l'insurrection.

MISSION TYPE

Le soleil est à peine levé, par un matin plutôt froid. Dans un petit abri au milieu du parc où sont stationnés les
véhicules de combat de la Force de protection, le commandant du convoi finalise le briefing qui précède
obligatoirement chaque tâche.

Actions à prendre sur les lieux, mesures d'urgence en cas de contact ennemi, schémas de manoeuvre et
définition des rôles de chacun ne sont qu'une partie de l'information que les soldats devront mémoriser.

" Notre peloton escortera l'équipe de la Coopération civile−militaire qui assistera à une shura (réunion) avec
les responsables du district d'Arghandab ", dit−il avant que tous prennent leur poste dans leur véhicule.

LE VOLET OUBLIÉ DE LA MISSION 9



Le convoi quitte le camp Nathan Smith pour le district d'Arghandab, au nordouest de la ville et en bordure de
la rivière du même nom.

De si bonne heure, le convoi rencontre peu de circulation automobile et le trajet se déroule relativement sans
embûche, mis à part une brève interruption radio.

Arrivés sur les lieux de la shura, les fantassins se déploient rapidement sur le terrain afin de former un cordon
de sécurité qui protégera les participants ainsi que l'interprète affecté à la tâche.

La réunion, qui durera environ deux heures, portera sur plusieurs sujets de discussion, allant de la
collaboration des autorités civiles pour combattre l'insurrection jusqu'à l'implantation d'un système d'irrigation
pour les terres agricoles.

Les habitants locaux voudront parler des différents incidents impliquant les civils et les militaires. Les
représentants de l'ÉPR confirment avec eux les mesures à prendre pour éviter les accrochages et les coups de
semonce et les rassurent que les intentions des militaires ne sont pas hostiles.

Dehors, une foule de curieux s'amasse autour du cordon. Les fantassins, alertes, sont à l'affût de signes et
d'individus suspects qui pourraient présager un attentatsuicide.

Malgré que les soldats soient avant tout formés au combat, prendre contact avec la population, et ainsi tenter
de gagner sa confiance, fait aussi partie des tâches relatives à la sécurité. Selon le niveau de menace, certains
soldats serrent des mains, tandis que d'autres se rendent disponibles pour prendre des photos.

LE VOLET OUBLIÉ DE LA MISSION 10
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André−Philippe imite la colonie artistique au complet.Mais que pense−t−il des personnages qu'il parodie et
des intérêts qu'ils défendent? Qui aime bien châtie bien, dit−on.Nous avons fait le test.

GUY A. LEPAGE.QU'EST−CE QUE TU PENSES DE LA GUERRE DES COTES D'ÉCOUTE DU
DIMANCHE? R:Je comprends la riposte de TVA à Guy A. Lepage, mais d'un autre côté je me demande si
c'est une bonne idée de programmer ces deux bonnes émissions−là (Le Banquier et Tout le monde en parle)
en même temps, puisque les gens aujourd'hui enregistrent ce qui leur plaît. Et je ne fais pas mon politicien qui
patine!

CORNEILLE A SIGNÉ UN CONTRAT DE DISQUE AVEC LA MAJEURE AMÉRICAINE
MOTOWN.A−T−IL UNE CHANCE DE PLAIRE AUX AMÉRICAINS?

R:J'ai hâte de voir son style, il aura peut−être une twist à la Marvin Gaye. Il y a certainement de la place pour
lui aux États− Unis.

GREGORY CHARLES TENTE DE PERCER À VEGAS.POURQUOI EST−CE DIFFICILE ALORS QUE
C'EST ARRIVÉ TOUT DE SUITE POUR TOI? R:Moi, j'ai été chanceux et j'arrivais avec quelque chose
qu'ils (les Américains) n'avaient jamais vu. Ils avaient beaucoup d'imitateurs qui faisaient Rocky, mais pas
Barry White et un saxophone. En 1987, à ma première tentative, je les ai eus avec l'effet de surprise.Mais il y
a encore de la place pour du nouveau à Vegas.

DAN BIGRAS.QUE PENSESTU DES JEUNES DE LA RUE? R:C'est vraiment triste.Nous (sa femme et
lui), on est tombés sur des bons enfants qui ont un grand coeur et on passe beaucoup de temps avec eux. On
adore ça, on aurait pu en avoir quatre ou cinq.Marie−Claude est une super−maman, c'est du bonus. Je dois
souvent m'absenter et je les ai aussi beaucoup fait voyager. Le succès, c'est peutêtre d'aimer ce que tu fais et
d'avoir une gang solide.

STEVEN HARPER.QUE PENSES−TU DE NOTRE PRÉSENCE MILITAIRE EN AFGHANISTAN? R:Je
crois que même si on est mal équipés, c'est pas grave. Il va y avoir une vente chez Canadien Tire.On va
pouvoir acheter des nouvelles affaires! (évidemment à la blague, avec la voix du premier ministre) MICHEL
LOUVAIN À QUI IL FAIT CHANTER UNE PIÈCE DES TROIS ACCORDS SUR SCÈNE,A CÉLÉBRÉ
EN GRAND SES 50 ANS DE CARRIÈRE. R:Michel Louvain est un des seuls qui puisse aller...au−delà de la
note! Sans blague, c'est bien d'honorer ces monstres−là, comme les LeNorman et Fugain en France. Il ne faut
pas attendre qu'ils soient malades. Star Académie aide beaucoup les artistes plus âgés à redescendre sur la
place publique.

RICHARD DESJARDINS. ESTCE QUE L'ENVIRONNEMENT
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ET L'ÉTAT DE NOS FORÊTS T'INQUIÈTENT MÊME SI TU HABITES ENTRE ICI ET VEGAS? R.Nos
forêts font partie du poumon de la planète et au Québec, il est encore temps de faire quelque chose. Il y a une
façon intelligente de gérer tout ça. (Il ajoute qu'il est natif de Loretteville).

BRIAN MULRONEY A SORTI UN GROS LIVRE, JEAN CHRÉTIEN VA SORTIR LE SIEN.ÇA
T'EMBALLE? R:Il va falloir que je le lise (celui de Mulroney).Ou plutôt Stéphane Laporte (son scripteur) va
se le taper à ma place. C'est sa job et le chanceux, il fait de la lecture rapide.Quant à Jean Chrétien "est−ce
qu'il va être aussi épais... ou plus épais?" (il imite Chrétien) ELVIS PRESLEY. LE CIRQUE DU SOLEIL
MONTE UN SHOW SUR SA VIE ET SA CARRIÈRE,UN SEPTIÈME SHOW DU CIRQUE À VEGAS.
R:Je suis un fan du Cirque. J'ai vu tous les spectacles, un de plus sera le bienvenu. Le Cirque, c'est un honneur
pour les Québécois. Chaque fois que ma femme dit à un Américain que je suis entertainer, tout de suite on lui
demande: "Is he With the Cirque?"

CÉLINE DION PART DE VEGAS EN DÉCEMBRE. ESTCE QUE ÇA VA FAIRE UN

GROS TROU? R:Bette Midler prendra sa place. Même si j'aime beaucoup Bette, les chaussures de Céline son
de grosses chaussures à chausser. Céline est une voix unique et Bette Midler ne peut pas avoir l'impact de
Céline. Quant à moi (il retournera en spectacle à Vegas à la fin de 2008), je vais perdre mes partenaires de
hockey, Mégo, Yves Aucoin.Mais mon fils Jules va les remplacer.

JACQUES DEMERS A AVOUÉ QU'IL ÉTAIT ANALPHABÈTE, ÇA TE TOUCHE? R:C'est incroyable,
difficile à croire. En même temps, Jacques Demers est un optimiste à toute épreuve. Je vais d'ailleurs ajouter
des nouvelles lignes à son personnage. Il va falloir prier la bonne Sainte−Anne pour gagner la Coupe Stanley.
Il va falloir que Carbo travaille fort.

WE ARE THE WORLD, LE MEDLEY DES ARTISTES POUR CONTRER LA FAIM QU'IL
INTERPRÈTE DEPUIS 25 ANS, EST TOUJOURS D'ACTUALITÉ. R:C'est un triste constat, mais la bonne
volonté de gars comme Bono et Sting, qui profitent de leur notoriété pour faire avancer les causes, permet
encore d'espérer. Des initiatives comme celles−là devraient se faire sur une base régulière. Il faut même saluer
Paris Hilton qui part pour le Rwanda, en espérant qu'elle a des intentions altruistes.Qui sommes−nous pour
juger? Mais...on peut bien se marrer.
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DOMMAGES COLATÉRAUX − Le militaire du Régiment du
Saguenayoccupait le poste de canonnier d'un véhicule RG31 quand la
mitrailleuse C8 a craché quelques rafales pour tuer un Afghan et en blesser un
deuxième. La possibilité d'une défaillance mécanique du système d'action du
bloc culasse est de plus en plus évoquée par des militaires de l'unité dans
laquelle opérait le soldat.

WORD COUNT: 777

Une défectuosité mécanique du système d'armement du blindé léger RG31 serait à l'origine de la rafale de
mitraillette C6 tirée par un milicien du Régiment du Saguenay, laquelle a causé la mort d'un civil afghan, en
plus d'en blesser un autre.

Au cours des dernières 24 heures, le Quotidien a rencontré des membres du peloton auquel l'homme de 19 ans
a été assigné. Il s'agit du peloton 2 affecté à la sécurité sur la base, ainsi qu'aux escortes de ravitaillement des
trois bases avancées et du camp Nathan Smith (compagnie provinciale de reconstruction).

Les membres du peloton roulaient dans la région de Kandahar quand l'accident est survenu. Le véhicule aurait
franchi un "speed bump" dans la rue et c'est à ce moment que la rafale meurtrière serait partie, atteignant les
deux Afghans qui prenaient place sur une motocyclette.

"C'est quelqu'un dans le blindé qui suivait immédiatement derrière qui a constaté que la rafale était partie (15
et 20 balles). Il a demandé qui avait les mains sur le "joy stick" dans le RG31. Il n'avait même pas les mains
sur le "joy stick" quand la mitraillette tirait et il a fallu qu'il désactive le mécanisme. Il faut savoir comment
est fait ce mécanisme pour comprendre qu'il y a peut−être un problème de sécurité avec les C8 montés sur les
RG31", a raconté au Quotidien un militaire qui doit évidemment garder l'anonymat en raison de la nature
confidentielle de l'enquête menée par le département national de la police militaire canadienne.

Le même militaire a expliqué que les gens serraient les rangs autour de ce milicien qui jouit d'une excellente
réputation. Il n'est pas question, a expliqué la même source, qu'un "jeune" paye le prix parce qu'il y a un
problème de sécurité avec les armes.

Un second militaire, également rencontré au Kandahar Air Field, base principale de la coalition en
Afghanistan, a souligné que le canonnier du RG31 originaire de Chicoutimi n'a même jamais levé les barrures
de sécurité situées à l'intérieur du véhicule et qui permettent de verrouiller le mécanisme d'actionnement du
bloc culasse de la mitraillette sur la commande à distance.

"C'est pas compliqué, les "lock" de sécurité n'ont même pas été levés. C'est un accident. D'après ce que les
gars pensent, la vibration de la mitraillette sur le toit du RG31 pourrait avoir déclenché le mécanisme d'action
de la culasse. La "pin" d'acier (goupille) qui retient la mitraillette dans l'étrier s'use lentement et la mitraillette
brasse de plus en plus. D'après moi, c'est ce qui va sortir", a affirmé un membre du peloton.
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Le milicien du Régiment du Saguenay était toujours à Kandahar au cours des dernières heures, mais il est
impossible de lui parler. Des camarades de l'unité le soutiennent et ont l'intention d'appeler les parents à
Chicoutimi au cours des prochaines heures afin de les réconforter. Le militaire a évidemment été secoué par
ce qui ressemble de plus en plus à un accident.

"Si c'était un cave qui est toujours en train de faire des niaiseries, il s'organiserait avec ses problèmes. Or, c'est
un bon jeune qui a fait juste sa job et qui n'a rien à se reprocher. On est pas si imbécile que ça. C'est notre
réputation qui est en cause et là, ce n'est pas de sa faute", a conclu la même source, visiblement choquée du
temps que l'armée met à donner de l'information.

Un troisième militaire rencontré, également croisé par hasard dans les toilettes de la base, a fait état
d'informations semblables, à quelques exceptions près puisque les soldats ont tous un vocabulaire bien à eux
quand ils parlent des armes qu'ils utilisent.

Il est impossible que tous les militaires présents au Kandahar Air Field aient préparé cette version des faits
avec l'objectif de protéger le membre du Régiment du Saguenay. On laisse même entendre qu'il serait
étonnant que l'enquête aboutisse à un procès en cour martiale.

Au départ, quand les rumeurs ont commencé à circuler, il était question d'un geste de panique du milicien.
Depuis, les versions ont changé et l'hypothèse du problème mécanique du système d'armement semble la plus
solide dans les circonstances.

Il faut mentionner qu'entre Mirage et le camp Nathan Smith, il y a 45 kilomètres. L'information circule
difficilement pour ceux qui ne possèdent pas les équipements de communication appropriés.

A noter qu'un convoi canadien composé d'une trentaine de véhicules, dont plusieurs britanniques, a ouvert le
feu sur une patrouille de la police afghane qui ne répondait pas aux appels des feux de nuit. Le même convoi a
également ouvert le feu sur le véhicule d'une entreprise privée de sécurité. Il y aurait eu des blessés légers. Les
incidents se multiplient en Afghanistan. o
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La problématique de la circulation de l'information en Afghanistan complique le travail des médias, en plus de
la nature très grave de l'incident impliquant un milicien du Régiment du Saguenay, un facteur qui amène
l'armée à fermer le robinet.

Dans son édition d'hier, le Quotidien faisait état d'un incident survenu avec le fusil d'assaut C7, qui est
semblable au claibre 223 Remington dans sa version civile. Il s'agit de l'arme personnelle du fantassin. Au
moment de l'accident, le militaire opérait une mitraillette C8. Il s'agit du même calibre que les carabines 308
utilisées pour la chasse au gros gibier.

Dans ce blindé léger produit par l'Afrique du Sud et acheté spécifiquement pour la mission en Afghanistan, le
canonnier assure seul la défense de tout l'équipage (7 passagers). En Afghanistan, les canonniers qui
travaillent sur les RG31 ne sortent pratiquement jamais des tourelles et opèrent l'arme à partir de l'intérieur du
véhicule.

La mitraillette montée sur le RG31 est très élevée. Elle est donc plus sensible aux vibrations et aux nombreux
problèmes qu'on remarque dans les rues de la région de Kandahar. Ce véhicule a sauvé plusieurs vies depuis
son entrée en service, mais il est également sensible en terrain accidenté.

Ce véhicule est différent du VBL, également utilisé par les forces canadiennes. Il s'agit d'un véhicule à huit
roues doté d'une très bonne force de frappe avec un canon .25 et une mitraillette. Dans ce type de véhicule, la
sécurité passive est plus importante puisque des militaires peuvent monter la garde avec le fusil d'assaut C7.
Ils ont des accès rapides à l'extérieur, lorsque le théâtre opérationnel le permet. o

ltremblay@lequotidien.com

Des armes puissantes, mais sensibles 15



La drogue, double problème

PUBLICATION: Le Soleil
DATE: 2007.10.06
SECTION: Actualités
PAGE: 2
BYLINE: Normandin, Pierre−André
PHOTO: photothèque le soleil
DATELINE: PANJWAI

ILLUSTRATION: Non seulement la marijuana et le pavot financentl'insurrection, mais les plants serventfréquemment de couvert aux attaques des insurgés.
WORD COUNT: 541

"As−tu vu le gars dans le champ de pot?", demande un soldat sur la radio. "Dans quel champ de pot?", lui
répond une autre voix. Empoignant ses jumelles, la sentinelle scrute la vallée verdoyante que forme le district
de Panjwaï à une semaine de la récolte de la marijuana.

Bien que le Canada demande à ses troupes de fermer les yeux sur la culture des drogues en Afghanistan, les
soldats sur le terrain se retrouvent avec un double problème sur les bras. Non seulement la marijuana et le
pavot financent l'insurrection, mais les plants servent fréquemment de couvert aux attaques des insurgés.

"Il y en a énormément dans notre secteur parce que c'est ce qui paye. C'est un fléau, mais notre mandat n'est
pas d'éliminer la drogue. C'est au gouvernement local de stimuler l'économie pour inciter les villageois à
changer de culture", explique au Soleil le major Patrick Robichaud, commandant d'une compagnie d'infanterie
du Royal 22e Régiment.

Responsables de la sécurité dans le district de Panjwaï, 45 km à l'ouest de Kandahar, ses soldats vivent
quotidiennement les contrecoups de la présence de ces cultures illégales. Tandis que les Afghans sèment le
pavot l'hiver pour le récolter au printemps, ces mêmes champs sont convertis l'été venu pour l'agriculture de
subsistance, mais surtout pour la culture de la marijuana.

Selon un rapport du Bureau sur le crime et les drogues des Nations unies publié en août, l'Afghanistan fournit
93 % de la production mondiale d'opium. A elle seule, la province de Kandahar en produit près du dixième. Et
le problème est loin de se résorber, la région ayant vu sa production augmenter du tiers depuis la dernière
année. Insurgés à l'abri

A la veille des récoltes, les plants de marijuana atteignent par endroits plus de trois mètres de haut. Bref, ces
champs offrent un couvert idéal aux insurgés pour tendre des embuscades ou se déplacer à l'abri des regards.

Malgré le mot d'ordre de ne pas toucher à ces cultures illégales, le major Robichaud a récemment fait raser un
petit champ près d'une position prise après une longue journée de combats. Quotidiennement harcelées par des
tirs de mortier et d'armes légères, ses sentinelles ont ainsi eu le champ libre pour observer les déplacements
des insurgés. Une décision qui reste malgré tout risquée.

"On comprend que certains vivent de ça. Ça pose un malaise. Mais éthiquement, je ne pourrais compenser
quelqu'un pour un champ de pot endommagé. C'est illégal au Canada, ce n'est pas dans nos valeurs", indique
l'officier d'infanterie.

Afin d'amenuiser les tensions avec la population locale, le militaire a néanmoins consenti à dédommager en
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partie les villageois vivant de ces champs illégaux détruits. "Si on endommage un champ de pot, on va les
compenser en leur fournissant de la semence d'autres cultures qui va leur permettre de se nourrir, indique
l'officier. C'est seulement un pansement. Ça ne règle pas le problème", admet le major Robichaud.

Reste que l'officier préfère voir les cultures illégales accuser le coup de la guerre plutôt que celles de
subsistance. "Si on a à détruire un champ parce qu'on doit absolument passer à un endroit lors d'une opération
et qu'on a le choix entre des raisins et du pot, on va choisir le pot." Pierre−André Normandin

Panormandin@lesoleil.Com
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ILLUSTRATION: Un membre du Parti du peuple pakistanais posait des affichesà l'effigie de
Benazir Buttho et de son père, Zulfikar Ali Bhutto.
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Islamabad − Le président du Pakistan, Pervez Moucharraf, est assuré de remporter la présidentielle
aujourd'hui, huit ans après son coup d'État sans effusion de sang, mais la proclamation de sa victoire est
suspendue à une décision de justice qui sera rendue au mieux dans 12 jours.

En effet, dans un jugement inattendu hier, la Cour suprême a autorisé l'élection tout en interdisant d'en
proclamer le vainqueur avant qu'elle statue sur des recours de l'opposition visant à faire invalider la
candidature de M. Moucharraf. Et elle n'examinera ces recours qu'à compter du 17 octobre.

Le pays risque donc de se retrouver dans une situation ubuesque, avec un président sortant dont tout le monde
sait qu'il a remporté le scrutin, mais dont on ne pourra affirmer, légalement, qu'il sera le prochain chef de
l'État.

Le général est certain de gagner, car la présidentielle se déroule au suffrage indirect du Parlement et des
assemblées provinciales, qui lui sont largement acquis.

L'enjeu principal pour le Pakistan n'est pas tant la présidentielle, mais les législatives prévues début 2008, au
suffrage universel direct. Le camp Moucharraf n'est en effet pas assuré d'emporter la majorité nécessaire pour
gouverner.

C'est dans cette optique que le chef de l'État a signé hier un décret amnistiant l'ancienne première ministre
Benazir Bhutto des accusations de corruption qui l'avaient poussée à l'exil en 1999, ouvrant ainsi la voie à un
partage du pouvoir, grâce à une alliance avec l'influent Parti du peuple pakistanais (PPP) de Mme Bhutto aux
législatives.

Après le décret amnistiant Mme Bhutto, le très probable partage du pouvoir permettra à l'ex−premier ministre,
qui a dirigé le pays à deux reprises (1988−90 et 1993−96), de retrouver ce poste à l'issue des législatives. La
répartition des prérogatives du pouvoir exécutif entre elle et M. Moucharraf s'annonce toutefois délicate.

La présidentielle et les législatives seront observées à la loupe par les Occidentaux, en particulier les
États−Unis, qui ont fait du général Moucharraf leur allié clé dans leur «guerre contre le terrorisme».

Et le Pakistan a intensifié depuis deux mois et demi les opérations militaires dans les zones tribales du
nord−ouest, frontalières de l'Afghanistan, où Washington assure qu'al−Qaïda et les talibans afghans, soutenus
par des tribus fondamentalistes pakistanaises, ont reconstitué leurs forces.
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Le pays, en proie à une vague d'attentats sans précédent qui ont fait plus de 300 morts en deux mois et demi,
vit depuis 15 jours sous la menace du djihad, la «guerre sainte» décrétée par Oussama ben Laden contre M.
Moucharraf et son armée.

Washington a d'ailleurs soutenu de manière à peine voilée les négociations entre le président Moucharraf et
Mme Bhutto, qui s'est dite favorable à des interventions militaires américaines ciblées dans les zones tribales.

Les forces de sécurité seront donc sur le pied de guerre samedi, leurs responsables redoutant une «action
spectaculaire» d'al−Qaïda à l'occasion du scrutin.

Les élus de l'opposition estiment que la Constitution impose au général de démissionner de son poste de chef
des armées avant le scrutin, alors qu'il a promis de le faire, mais seulement après avoir été réélu et, d'autre
part, que le futur chef de l'État ne doit pas être élu par les assemblées sortantes, mais par celles issues du
prochain scrutin législatif. C'est ce que la Cour suprême devra juger à partir du 17 octobre.
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Sans lui, ni Woody Allen, ni Lenny Bruce. Il a inventé le commentaire satirique en stand−up, pourfendu les
présidents depuis Eisenhower, aidé Kennedy et Reagan à rire d'eux−mêmes et marié une Playmate. Et ce n'est
pas fini. A 80 ans, voilà que Mort Sahl s'amène à Montréal − sa ville natale − pour causer paresse
intellectuelle à la jeune génération.Trois jours durant, il joue à cache−cache avec son agent new−yorkais. «Je
vais essayer de le localiser», dit à chaque fois Irvin Arthur, pas découragé. Mort Sahl, m'explique−t−il, ne
veut pas être dérangé quand il lit son New York Times au Starbucks. Après tout, c'est l'essentiel de son travail:
lire le journal.

Depuis 54 ans, Mort Sahl parcourt quotidiens et hebdos le jour et monte sur scène le soir, où il partage avec
l'auditoire, New York Times sous le bras, les pensées que lui inspire l'actualité. Il ne traque pas le gag: son
truc n'est pas le one−liner. L'humour lui vient naturellement dans le flot quasi ininterrompu de son discours, à
travers les liens qu'il tisse, surgissant de l'absurdité des situations et de l'énormité des jeux de pouvoir.
«L'actualité politique, sociale, économique est une source de réflexion et d'humour inépuisable», décrète Mort
Sahl, enfin localisé et joint par téléphone. «Le problème consiste à comprendre quelque chose malgré tout ce
que les médias, surtout les chaînes d'information, Fox News ou CNN, font pour nous empêcher de
comprendre quoi que ce soit... » Heureusement qu'il y a encore le New York Times. «C'est le dernier
quotidien aux États−Unis où on trouve encore un peu de perspective sur l'actualité. Et un peu de mémoire,
quelques leçons de l'histoire. Le reste, c'est de la rumeur, de la diversion. Le Devoir, c'est un peu comme le
New York Times, au Québec, non? Vous avez de la chance.»

De la chance? Pas à peu près. Samedi, entre 21h et 22h30 au Club Soda, Mort Sahl, le légendaire Mort Sahl,
le pionnier du stand−up décontracté (il fut le premier à se présenter sur scène sans cravate ni veston, avec le
même chandail à encolure en V que les musiciens de jazz et les beatniks), Mort Sahl, le grand précurseur des
Lenny Bruce, George Carlin et autres Richard Pryor, sera de retour à Montréal, la ville où il est né en juin
1927, et mettra quelques points sur autant de i. Cibles probables: les années Bush et «les 40 ans qu'il faudra
pour s'en relever», la présence canadienne en Afghanistan et surtout, surtout, l'inertie intellectuelle des moins
de 25 ans. C'est−à−dire son public: il est l'invité d'honneur du festival Pop Montréal.

Un auditoire jeune, depuis toujours

«C'est mon auditoire depuis le début. De génération en génération. Plus que jamais aujourd'hui, il faut que
quelqu'un parle à tous ces jeunes qui sont devant leur PC à attendre la fin du monde. Un peu de perspective,
un peu d'histoire, des moyens de discernement, c'est ce qu'ils veulent, même s'ils ne le savent pas et passent
leur temps à donner leur opinion sur tout et rien. Internet, c'est le royaume de l'opinion sans fondement. Ils
n'ont rien à dire mais tiennent mordicus à l'exprimer librement... » Je ris. A son bout de fil, Mort Sahl rit aussi.
«Je suis aussi prof à temps partiel, vous savez. Je donne un cours sur la pensée critique, à l'université. C'est
presque un cours sur l'espoir: je projette des films comme Mr. Smith Goes To Washington et je sens par la
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réaction des étudiants que ça leur redonne confiance en la possibilité d'agir. Il faut voir clair mais aussi aller
au−delà du cynisme.»

Lire, réfléchir, questionner, agir. Mort Sahl peut en témoigner: rien n'arrive autrement. Dans les années 50, il
dénonçait le maccarthysme, la machine à faire peur de la guerre froide. Dans les années 60, il s'était porté
volontaire auprès du procureur louisianais Jim Garrison dans l'espoir de faire éclater la vérité à propos de
l'assassinat de John F. Kennedy. Engagement qui lui valut l'opprobre de l'industrie de l'entertainment. «Il y a
toujours un prix à payer, mais l'important, c'est qu'aujourd'hui, plus personne ne croit que Lee Harvey Oswald
a agi seul avec sa petite carabine.» Irréductible, Sahl s'est attaqué à tous les discours officiels, et aucune
administration n'a échappé à son radar. Pas gêné, il a travaillé avec les speech−writers de JFK, puis ceux de
Reagan: «Je les ai aidés à rire d'eux−mêmes. Ça tombait bien, ils avaient le sens de l'humour. On ne peut pas
dire ça de Hillary Clinton... » Une fois élus, ses employeurs se retrouvaient dans sa mire. «Kennedy ne s'en est
jamais offusqué, mais ses lieutenants, et surtout le père [Joseph], qui m'avait engagé, étaient furieux. Ils ne
comprenaient pas qu'à chaque fois qu'un nouveau shérif arrive en ville, je redeviens le voleur de banque... »

Oui à l'humour, non à l'ineptie

De George W. Bush Jr., il se plaint moins que de l'ineptie de ses confrères de stand−up: «Toute l'étendue de
leur analyse se résume à la constatation selon laquelle Bush est simple d'esprit, alors qu'il n'est que le
symptôme de tout un système basé sur l'intimidation. Une telle réduction conforte le public dans une sorte de
raillerie collective, et Bush, Cheney et les autres continuent de faire ce qu'ils veulent. Un jour, Reagan m'a dit
que son plus grand avantage était qu'on le prenne pour un imbécile.» Encore les leçons de l'histoire qui se
perdent, selon Sahl. «Il y a une grande continuité. Les mêmes types commettent les mêmes méfaits. Dick
Cheney sévit depuis 1972! Et il ne se repent de rien. Pas nécessaire: on le laisse continuer.»

Pas drôle drôle, tout ça, lui dis−je. Sort−on déprimé d'un spectacle de Mort Sahl? «C'est possible. Mais après
cinq décennies, je sais pas mal comment dire les choses sans assommer les gens. L'humour est la meilleure
façon d'y arriver. On ne rit pas tout le temps dans mes spectacles, mais on rit, et on entrevoit certaines vérités.
Depuis le début, quand je passais entre les shows de jazz au Hungry I à San Francisco, les gens me disent se
sentir moins démunis à la sortie qu'à l'entrée, moins impuissants. La pensée donne de la force. Se sentir en
train de penser, surtout quand ça fait longtemps que ce n'est pas arrivé, c'est incroyable. C'est grisant. On a
envie de parler aux gens autour de soi et, dès lors, on se sent moins seul.» Cela dit par un homme qui a passé
sa vie dans ses valises. «C'était mon destin. Mes parents ont quitté Montréal pour Washington quand j'avais
quatre ans, pour échouer trois ans plus tard en Californie.» Bougeotte qui n'a pas empêché les rencontres et la
vie en couple. Impossible de ne pas mentionner China Lee, sa compagne pendant 25 ans, Playmate Of The
Month en 1964. Rêve éveillé de mâle des années 60? «Non. J'étais un gars esseulé, c'était une fille de La
Nouvelle−Orléans qui travaillait pour Hugh Hefner dans la bâtisse de Playboy à Chicago. Je connaissais Hugh
depuis 1954. On s'est rencontrés, elle était formidable, on s'est aimés. C'est tout.» Fin de l'histoire? «C'est
quelqu'un de bien. Pas mal plus attirante et pas mal plus crédible que Hillary Clinton.»

Collaborateur du Devoir
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Ottawa − Les organisateurs du Parti conservateur ont encerclé une date de scrutin sur leur calendrier: le lundi
26 novembre. Les stratèges de Stephen Harper estiment qu'une courte campagne électorale de 39 jours (le
minimum est de 36) pourrait nuire au Parti libéral du Canada, aux prises avec des problèmes internes qui
risquent de le désorganiser pendant une partie de la campagne, selon les informations obtenues par Le Devoir.
Une campagne condensée aiderait également les conservateurs à ne pas multiplier les gaffes, eux qui en ont
commis plusieurs lors des deux dernières élections.

Ce scénario est actuellement décrit comme «le plus probable» par des stratèges conservateurs joints au cours
des derniers jours. Il suppose un renversement du gouvernement le 18 octobre, soit deux jours après la lecture
du discours du Trône, lors des premiers votes de confiance sur les sous−amendements. Stephen Harper
rencontrerait donc la gouverneure générale le vendredi 19 octobre afin de dissoudre le Parlement. Par contre,
si le gouvernement est renversé la semaine suivante, lors du vote final sur le discours du Trône, le jour du
scrutin devra être reporté au lundi 3 décembre.

Une campagne électorale moins longue serait aussi à l'avantage du gouvernement pour une autre raison,
estime Tom Flanagan, qui a dirigé les deux dernières campagnes électorales des conservateurs et qui est un
conseiller informel de Stephen Harper.

«Lors de la dernière campagne, les conservateurs ont dévoilé une nouvelle idée par jour pendant sept
semaines. Mais quand tu es au gouvernement, tu as déjà dévoilé plusieurs de tes intentions dans tes projets de
loi ou lors du discours du Trône. C'est sûr qu'il faut quelques nouvelles idées, mais maintenir le rythme est
plus difficile», a souligné M. Flanagan au Devoir. Politologue à l'Université de Calgary, il vient de publier un
livre intitulé Harper's Team − Behind The Scenes In The Conservative Rise To Power. Il affirme que ses
obligations à l'université l'empêcheront d'être à la tête de la campagne du PC si celle−ci est déclenchée cet
automne. Selon M. Flanagan, une campagne moins longue permet également d'imposer plus facilement le
thème du leadership, car moins de sujets sont abordés en seulement cinq semaines. «Les conservateurs
insistent sur le leadership comme thème fort depuis des mois. Ça va se poursuivre», a−t−il dit, soulignant qu'il
s'agit du point faible de Stéphane Dion et du point fort de Stephen Harper.

La conférence de presse surprise de Stephen Harper mercredi, lors de laquelle il a fait monter les enchères en
proposant une série de votes de confiance si le discours du Trône passe la rampe, a placé tous les partis
politiques sur un pied de guerre électoral, y compris le sien. Selon le Globe and Mail, l'organisateur en chef
des conservateurs, Doug Finley, a tenu une conférence téléphonique jeudi pour prévenir ses organisateurs et
ses candidats d'être prêts à se lancer dans la bataille dès le samedi 20 octobre prochain. Selon M. Finley, le
discours du Trône contiendra quatre ou cinq éléments indigestes pour les partis d'opposition, ce qui ajoutera
aux probabilités d'un déclenchement électoral.
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Mais plusieurs stratèges conservateurs continuent de douter des intentions de Stéphane Dion, qui décidera
ultimement du sort du gouvernement. Le Bloc québécois et le NPD se positionnent pour voter contre le
discours du Trône, mais le Parti libéral ne s'est pas prononcé. «M. Harper veut aller en élections, le moment
est idéal. Mais est−ce qu'on va pouvoir y aller? Je ne crois pas. Je pense que M. Dion va laisser passer le
discours du Trône», a soutenu une source conservatrice.

Les troupes libérales sont fortement divisées en ce qui a trait à la marche à suivre. Certains estiment que le
PLC doit s'opposer à Harper dès maintenant, peu importe les conséquences. D'autres jugent au contraire que le
parti a besoin de temps pour se refaire des forces.

Le PC en mode électoral

Toutefois, les conservateurs sont déjà en mode électoral. Le bunker (war room) du parti, d'une superficie de
1500 mètres carrés, est loué en banlieue d'Ottawa. Il comporte un studio de télévision moderne et 80 postes de
travail informatisés. Les lobbyistes qui ont dirigé l'équipe de réaction rapide lors des deux dernières
campagnes se sont fait dire de rester à la maison cette fois−ci, question d'éviter tout soupçon de conflit
d'intérêts. Par contre, les militants, organisateurs et autres adjoints de ministre qui se retrouveront dans le
bunker électoral doivent être prêts à se rendre dans cet immense local dès le 18 octobre.

«Toute notre machine électorale peut être opérationnelle en deux jours, gros maximum. Tout est bien huilé», a
dit un stratège conservateur. Les contrats de location d'autobus sont déjà signés, tout comme pour l'avion. En
Ontario, les conservateurs vont simplement réutiliser les autobus déjà modifiés du Parti conservateur
provincial, dont la campagne électorale prend fin mercredi. Les couleurs de Stephen Harper remplaceront
celles de John Tory. Près de 220 candidats (sur 308) sont déjà désignés.

Le Parti conservateur estime avoir les bonnes cartes en main pour remporter d'éventuelles élections, ce qui
ajoute à la fébrilité des troupes. Les plus gros nuages ne seraient pas aussi menaçants que prévu, a souligné
une source. «L'environnement et l'Afghanistan ne sont pas des sujets assez porteurs pour décider d'un scrutin.
L'opinion des gens est déjà arrêtée, et ils ne voteront pas avec ça en tête», estime ce stratège conservateur. De
plus, le vote de protestation sur ces deux sujets se divise entre le Parti libéral, le Bloc québécois et le NPD, ce
qui avantage le Parti conservateur. Les libéraux et le Bloc se préparent

Du côté libéral, on affirme que tout sera prêt à temps si des élections doivent avoir lieu. «Mon travail, c'est de
tout mettre en place au cas où le chef déciderait de voter contre le discours du Trône. Et on va être prêts», a
soutenu au Devoir Robert Fragasso, le président de l'aile québécoise du Parti libéral du Canada.

Dans tout le pays, plus de 190 candidats (sur 308) sont déjà sur les rangs. Les ententes de financement avec
les banques afin d'obtenir les 18 millions de dollars nécessaires pour mener une campagne sont conclues, de
même que les contrats de location des autobus et de l'avion. On est actuellement à planifier les premiers jours
de la tournée de Stéphane Dion advenant un déclenchement le 19 octobre. Une source libérale a expliqué au
Devoir que les libéraux mettront l'accent sur l'Ontario pour débuter, là où le terrain est moins difficile qu'au
Québec pour Stéphane Dion. Le thème de départ envisagé? Un gouvernement fédéral fort et rassembleur. On
attaquera Stephen Harper en affirmant qu'il divise les provinces et affaiblit Ottawa.

Au sein du Bloc québécois, les préparatifs électoraux sont très avancés. Les autobus sont réservés auprès de
l'entreprise Fleur de Lys. Les organisateurs de chaque circonscription doivent passer commande de leurs
pancartes auprès de l'exécutif national avant mercredi. Même les attaches en plastique pour retenir les
pancartes aux poteaux sont déjà achetées. La plateforme électorale est presque terminée alors que le bunker a
été réservé sur le boulevard Crémazie, à Montréal, tout juste sous la permanence du parti. Le câblage des
ordinateurs est en train d'être installé.

Le Bloc québécois n'a aucune dette alors que les comtés ont près de 2,5 millions de dollars en banque. «On a
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rarement eu autant d'argent sur le terrain pour faire campagne», a expliqué une source bloquiste.

Même son de cloche au NPD, où 170 candidats sont déjà nommés. Le parti de Jack Layton n'a plus de dette
depuis huit mois. «On a rarement été aussi prêts pour des élections», a lancé Éric Hébert−Daly, secrétaire
fédéral du NPD.
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Dans la nouvelle configuration qui se dessine au Pakistan, Pervez Musharraf, qui attend d'être reconduit
aujourd'hui à la tête de l'État, a réitéré son refus de toute opération militaire des États−Unis dans son pays.

Mais Benazir Bhutto, qui entend redevenir première ministre à la tête de son parti, le PPP, après les
prochaines législatives prévues avant le 8 janvier 2008, a indiqué qu'elle y était favorable, "s'il s'agit de
frapper ben Laden et Al−Qaeda".

Ce conflit illustre les liens étroits entre l'armée, les talibans et Al−Qaeda, ainsi que la distance qui les sépare
de Mme Bhutto.

En 1996, les talibans, créatures de l'armée pakistanaise, prennent Kaboul et donnent asile à ben Laden et
Al−Qaeda; la même année, Mme Bhutto est limogée après des accusations de corruption.

La "guerre au terrorisme" fait rage depuis six ans, mais c'est le mois dernier seulement que ben Laden a appelé
au djihad contre "Musharraf et ceux qui le soutiennent", ce qui a poussé les États−Unis et l'Arabie Saoudite à
intensifier leurs efforts pour stabiliser le Pakistan et séparer les talibans d'Al−Qaeda, selon des analystes.

"La prise de Kaboul par les talibans a été la seule victoire jamais remportée par l'armée pakistanaise en 60
années d'histoire du pays", a souligné Tariq Ali, écrivain et militant de gauche britannique d'origine
pakistanaise.

Mission saoudienne

"Les attentats de 2001 et la riposte militaire des États−Unis contre les talibans ont privé l'armée, qui règne en
maître sur le Pakistan, de sa victoire et de ce qu'elle appelait sa "profondeur stratégique afghane" ", a dit Ali,
du New Left Review.

"Des officiers proches des talibans ont démissionné, les soldats se rendent aux talibans dans les zones tribales,
et une fatwa des imams interdit des funérailles islamiques pour les soldats tués", a−t−il poursuivi, en entrevue
à La Presse.

Reste que le message audio de ben Laden déclarant la guerre à Musharraf a semé l'émoi chez ses vieux alliés,
écrit Saleem Shahzad, chef du bureau pakistanais de atimes.com. "Un consul saoudien, en habit pachtoune, a
passé deux jours au Waziristan Nord, porteur de cadeaux. A son retour, l'ambassadeur saoudien à Islamabad
s'est rendu à Ryad avec de mauvaises nouvelles: Al−Qaeda a rejeté une offre de cessez−le−feu du Pakistan et
de l'Arabie Saoudite", écrit−il, en citant "un témoin de l'opération".
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Les liens étroits entre Musharraf et ben Laden ont été documentés par B. Raman, haut fonctionnaire indien à
la retraite qui dirige l'Institute for Topical Studies, à Madras. "Le général Zia, qui favorisait les officiers
dévots, confia en 1980 à Musharraf la mission de former les moudjahidins afghans", écrivait−il en 1999.

Un trou de 15 ans

Son étude pour le South Asia Analysis Group comble un trou de 15 ans dans la biographie officielle du
général. Selon lui, Musharraf a alors rencontré ben Laden, recruté par la CIA pour construire des bunkers et
des tunnels pour les moudjahidins afghans combattant l'Armée rouge.

Il ajoute qu'en 1988, Musharraf et ben Laden ont réprimé ensemble une révolte de chiites à Gilgit, dans le
nord du Cachemire pakistanais. En 1999, poursuit−il, Musharraf, promu chef de l'armée par Nawaz Sharif, a
lancé à l'insu de celui−ci l'attaque désastreuse contre l'armée indienne à Kargil. Il voulait y déménager la base
de ben Laden, depuis Jalalabad, en Afghanistan, selon Raman.

"Musharraf n'est pas un dévot. Ses parents, proches des communistes, s'appelaient camarades entre eux. Mais
il est sûr que ses ambitions politiques l'ont amené à s'allier aux islamistes", a commenté Tariq Ali.

Haroun Mir, ancien conseiller du commandant Ahmad Shah Massoud, voit dans l'offre de Kaboul de négocier
avec les talibans une tentative de les séparer d'Al−Qaeda. Mais Shahzad écrit qu'Al−Qaeda veut lui aussi
participer aux négociations.
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J'ai eu le plaisir de participer la semaine dernière à une conférence organisée par l'Université d'Ottawa au
cours de laquelle nous étions, les autres participants et moi, invités à répondre à la question: Les
gouvernements minoritaires servent−ils bien les Canadiens?

Pour Mel Cappe, ancien greffier du Conseil privé sous le régime Chrétien (l'équivalent du sous−ministre du
premier ministre à Ottawa) et maintenant directeur de l'Institut de recherche en politique publique, la réponse
est clairement non, notre système politique étant conçu pour les majorités (je résume ici, évidemment).

Pour ma consoeur du Devoir, Manon Cornellier, la réponse était plus nuancée (comme toujours avec Manon).
Selon elle, la réponse peut être, selon les circonstances, oui, non, peut−être ou ça dépend.

Ce à quoi j'ai ajouté: on verra, notant que notre expérience dans cette très nouvelle ère de gouvernements
minoritaires est trop courte pour poser un jugement définitif. Ma position se rapproche de celle de M. Cappe,
quoique d'un point de vue strictement québécois, le gouvernement minoritaire de Stephen Harper a plutôt bien
servi les intérêts du Québec à ce jour.

Nous étions tous trois d'accord sur un point, toutefois: notre système parlementaire, qui favorise l'affrontement
plutôt que la négociation, et l'absence de culture de la coalition politique condamnent les gouvernements
minoritaires à survivre de trimestre en trimestre tout en maintenant un climat de tension électorale perpétuelle.

Notre Parlement est à l'image de notre sport national: il est très macho. L'idée maîtresse est de compter plus de
buts que l'adversaire, de donner plus de mises en échec et même de laisser tomber les gants quand le
maniement de la rondelle ne suffit plus. Pas étonnant que les quatre partis aux Communes (c'est vrai aussi
pour les trois partis à l'Assemblée nationale) aient tant de mal à s'ajuster aux nouvelles règles.

Vous les avez tous entendus dire, au lendemain des élections, qu'ils veulent d'abord et avant tout faire
fonctionner le Parlement. Dans les faits, ils ne collaborent pas par conviction politique, ils plient par faiblesse
électorale. Ils ne cherchent pas tant à faire fonctionner le Parlement qu'à éviter des élections.

On se retrouve donc avec des gouvernements qui refusent de négocier et avec des partis de l'opposition qui
rejettent la balance du pouvoir.

Nous ne pourrions avoir une meilleure illustration de cet état de fait qu'en ce moment. Le gouvernement
annonce que son discours du Trône sera à prendre ou à laisser; l'opposition y va d'exigences non négociables
ou, dans le cas des libéraux, cherche une stratégie de repli pour éviter les élections sans perdre la face.

Dans tous les cas, personne n'évoque la solution mitoyenne de la négociation et du compromis.

Ce nouveau psychodrame qui nous conduira vraisemblablement à des élections juste avant Noël ne se joue
donc pas sur ce que les différents partis politiques ont à offrir aux électeurs, mais bien sur des considérations
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stratégiques, sur l'état de l'organisation électorale et sur la faiblesse des adversaires.

Impossible, dans les circonstances, de faire fonctionner le Parlement, en effet. Alors, donc, puisqu'il le faut,
allons−y, on laisse tomber les gants encore une fois.

Coderre le martyr

Le gouvernement conservateur savait depuis des semaines que le député libéral et critique en matière de
défense, Denis Coderre, voulait faire une visite en Afghanistan. Le bureau du premier ministre et celui du
ministre de la Défense, Peter MacKay, avaient décidé, pour des raisons purement politiques, de ne pas aider
M. Coderre à organiser ce voyage, sachant fort bien que le bouillant député tenterait d'utiliser son séjour à des
fins partisanes.

Erreur. En faisant eux−mêmes de la petite politique, les conservateurs récoltent exactement ce qu'ils voulaient
éviter: Denis Coderre a attiré toute l'attention médiatique sur sa visite et, en plus, il a l'air d'un martyr de la
liberté d'expression bâillonné par un gouvernement autoritariste.

Denis Coderre en martyr, faut le faire! MM. Harper et MacKay pensaient−ils qu'il allait se dégonfler? C'est
bien mal connaître M. Coderre. Il va se rendre en Afghanistan sur le pouce, s'il le faut. Il va se déguiser avec
une burqa pare−balles pour se rendre devant la première caméra disponible à Kandahar.

Il aurait été plus judicieux d'organiser une petite visite guidée pour un groupe de députés, incluant le critique
libéral...

Charest par−ci, Charest par−là

Le message de Jean Charest passe mal, mais ce n'est certes pas faute d'essayer. Depuis août, le premier
ministre est de toutes les annonces, de tous les événements politiques, sociaux, communautaires et même
sportifs.

Il fait maintenant de la radio le dimanche matin sur le 98,5 FM, en plus de répondre à vos questions sur son
site internet. Environ 50 000 personnes visitent le site chaque mois et plusieurs y déposent une question. C'est
le service de communications du premier ministre qui répond par écrit à l'immense majorité des questions,
mais celui−ci s'assoit à son bureau aux 10 jours devant une caméra pour enregistrer des réponses diffusées
ensuite sur son site.

Les sujets sont illimités, allant des problèmes dans les hôpitaux aux baisses d'impôts et à l'état des routes en
passant par les accommodements raisonnables. Ou encore des questions fondamentales, comme pourquoi ne
peut−on pas, au Québec, avoir une plaque d'immatriculation personnalisée...

Faut ce qu'il faut. On ne pourra pas reprocher à Jean Charest de ne pas faire des efforts de communication. Si
le message ne passe toujours pas, après tout ça, les libéraux verront qu'ils ont vraiment un problème de
"vendeur".

Pigeons voyageurs

La direction d'Aéroports de Montréal (ADM) vient de donner un nouveau sens à l'expression pigeon
voyageur.

Les pigeons, c'est nous, utilisateurs de l'aéroport Dorval−Trudeau. ADM a en effet décidé de nous plumer,
pour chaque départ, de 5$ de plus en frais d'améliorations aéroportuaires (qui passent de 15 à 20$ en janvier).
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Notez l'ironie: cette taxe s'appelle frais d'"améliorations" aéroportuaires. Avez−vous remarqué les grandes
"améliorations" de Dorval−Trudeau depuis l'imposition des FAA, en 1997? Les interminables files d'attente
aux arrivées internationales, les délais pour les contrôles de sécurité, le service de taxi, les kilomètres de
couloirs, un vrai modèle d'efficacité, en effet.

Le plus beau, c'est que les usagers mécontents n'ont aucun recours possible. Il n'y a pas de CRTC des
aéroports. ADM, agence privée indépendante du gouvernement, décrète que cette hausse est justifiée, et vous
payez.

Pourtant, vous n'avez pas le choix, à moins de posséder votre propre jet privé, de passer par Dorval−Trudeau
pour voyager au départ de Montréal.

Courriel: Pour joindre notre chroniqueur: vincent.marissal@lapresse.ca
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KABOUL _ Plusieurs militants talibans ont été tués vendredi lors d'affrontements avec la coalition et les
troupes afghanes dans l'est de l'Afghanistan, alors qu'un soldat de l'OTAN est mort jeudi dans une explosion
dans le sud du pays.

On ignore la nationalité du soldat. Deux autres militaires ont été blessés.

Par ailleurs, les troupes gouvernementales et étrangères ont été prises pour cibles lors d'un raid dans un
bâtiment soupçonné d'abriter des militants dans la province de Paktika. Des affrontements ont alors éclaté, et
plusieurs talibans présumés ont été tués.

Le bâtiment a été détruit. Les combats n'ont tué ou blessé aucun civil.

(ap,lcl)

nila
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2006 _ Le gouvernement Charest décide de démolir le viaduc Deblois, à Laval, identique à celui de la
Concorde écroulé une semaine plus tôt.

2004 _ Bombardier annonce l'abolition de 2200 postes en Ulster et au Canada dans sa division aéronautique,
dont 1340 dans la région de Montréal.

2002 _ La mine d'amiante Jeffrey, d'Asbestos, confirme l'arrêt de sa production et la mise à pied de 320
employés.

2001 _ L'aviation des Etats−Unis et des alliés bombarde l'Afghanistan, amorçant la campagne après les
attaques terroristes du 11 septembre.

2000 _ Le Conseil de sécurité de l'ONU adopte une résolution condamnant "le recours excessif à la force" de
l'armée israélienne, qui a déjà fait plus de 80 morts palestiniens.

1997 _ Par décision d'un arbitre, la Gendarmerie royale du Canada doit verser 2 millions $ à l'ancien premier
ministre Brian Mulroney, pour avoir mêlé son nom à l'affaire d'achat d'Airbus par Air Canada.

1994 _ En Haïti, l'amnistie est accordée aux militaires qui, en septembre 1991, avaient renversé
Jean−Bertrand Aristide.

1992 _ A San Antonio, au Texas, le Canada, les Etats−Unis et le Mexique signent l'Accord de libre−échange
nord américain.

1992 _ Au Pérou, le chef terroriste Abimael Guzman, du Sentier lumineux, est condamné à la prison à
perpétuité.

1985 _ En Méditerranée, des terroristes palestiniens prennent le paquebot italien Achille Lauro; un passager
invalide est tué.

1982 _ A New York, première du spectacle musical "Cats", inspiré d'un poème de T. S. Eliot.

1969 _ Ottawa rétablit avec le Gabon ses relations, qu'il avait rompues en février 1968 parce que Libreville
avait invité le Québec à un colloque sur l'éducation.

1966 _ A Dorion, à l'ouest de Montréal, 19 adolescents sont tués quand leur autobus est frappé par un train.

1959 _ Un engin spatial de l'Union soviétique prend les premières photos de la face cachée de la Lune.

1957 _ A Murdochville, fin de la grève de sept mois à la Gaspé Copper Mines, filiale de Noranda, marquée
par la violence entre grévistes, briseurs de grève et policiers provinciaux.
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1949 _ Proclamation d'un Etat communiste dans l'est de l'Allemagne, avec Wilhelm Pieck pour président; ce
régime durera jusqu'à la chute du mur de Berlin, en novembre 1989.

1940 _ Les troupes allemandes prennent la région de Ploesti, en Roumanie, et ses gisements de pétrole.

1919 _ Aux Pays−Bas, création de KLM, plus ancien transporteur aérien encore actif sous son nom d'origine.

1914 _ Du pétrole est découvert à Okotoks, en Alberta.

1914 _ Au Michigan, Henry Ford lance la première ligne de montage d'automobiles.

1908 _ La Crète proclame son union avec la Grèce.

1806 _ A Londres, Ralph Wedgewood dépose un brevet pour son invention du papier carbone.

1763 _ Suivant le Traité de Paris, qui met fin à la Guerre de Sept ans, les frontières du Québec sont fixées par
proclamation du roi George III; l'île du Cap−Breton est annexée à la Nouvelle−Ecosse.

1571 _ Victoire navale de la Sainte Ligue (Espagne, Venise, Saint−Siège) sur l'escadre turque à la bataille de
Lépante, sur la côte ouest de la Grèce.

Ils sont nés un 7 octobre:

Walter Raleigh, homme d'Etat et poète anglais (1552−1618)

L'homme politique canadien Louis−Joseph Papineau (1786−1871)

L'historien français Georges Duby (1919−96)

Le peintre québécois Jean−Paul Riopelle (1923−2002)

Le chansonnier Raymond Lévesque, à Montréal (1928)

L'ecclésiastique sud−africain Desmond Tutu (1931)

Ils nous ont quittés un 7 octobre:

2003: l'homme d'affaires manitobain Israel Asper (1932)

2002: le joueur de hockey Jacques Richard (1952)

1849: l'écrivain américain Edgar Allan Poe (1809)

1660: l'auteur comique français Paul Scarron (1610)

929: le roi de France Charles III (879)

Citation du jour: "Quand on aime quelqu'un, c'est effrayant comme on pense peu aux autres." (Marcel Pagnol,
"Marius")

(ntr,cf)
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